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SUPPLEMENT AU N° 8 DE LA REVUE MILITAIRE SUISSE

AVRIL 1857.

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
D'APRES L'ARCHIDUC CHARLES, LES GENERAUX MASSENA, JOMINI, ETC.

(Suite.)

Pendant ce temps, les Francais sous Macdonald et Moreau en Italie
ötaient refoulös sur la riviöre de Gönes. Suwarow, aprös avoir gagnö
la bataille de la Trebbia, se rapprochait de plus en plus des opöra-
tions en Suisse; mais, paralysö par les mösintelligences des cabinets

alliös, il perdit un temps pröcieux dans Finaction.
D'autre part, les maux qui pesaient alors sur l'Helvötie etaient in-

calculables; la prösence de 150,000 hommes bivouaquös, baraquös
ou cantonnös dans la partie la plus aride de ce pays, en röduisait les
habitants au dösespoir. Les eantons restös fidöles au Directoire
helvötique souffraient doublement des övönements de la guerre et des

charges imposöes par la France ä ses alliös. La dilapidation et le dö-
sordre des finances forcaient le gouvernement francais de manquer ä

ses engagements les plus saerös; malgrö les prsmesses les plus positives

de prendre ä sa charge Fentretien de son armöe en Helvötie, le

gouvernement helvötique n'en ötait pas moins obligö de pourvoir presque

entiörement ä cet entretien, et il porta le dösordre et l'embarras
au comble en confiant cette branche du service ä des mains ineptes;
le Ministöre de Fintörieur laissa ä des commissaires, ä la fois comp-
tables et controleurs, la facilitö de cacher les malversations de leurs

agents subalternes dont ils retiraient leur large part de profits.
La malheureuse Helvötie, dövoröe ainsi par ses protecteurs, enva-

hie ä moitiö par ses ennemis qui la mönageaient moins encore que
les Francais, privöe möme de ses revenus ordinaires, hors d'ötat de

tenir sur pied le peu de milices restöes fidöles, n'avait gardö que la
Lögion soldöe, 3 ou 4 bataillons vaudois, les volontaires zurichois, un
petit nombre de patriotes valaisans et quelques compagnies bäloises
destinöes ä renforcer la garnison du camp retranchö devant Bäle.

La rövolution du 30 Prairial, qui forca les directeurs francais ä

donner leur dömission pour les remplacer par d'autres, fit naltre quelques

espörances d'amölioration; Glayre, membre du Directoire helvötique,

fut möme envoyö ä Paris pour röclamer Fexöcution des traitös,
et le remboursement des sommes önormes que l'Helvötie avait döpen-
söes pour Fentretien de l'armöe. On ne put obtenir que des promesses
vagues, parce que le nouveau gouvernement, malgrö la meilleure vo-
lontö, n'avait pas par devers lui les moyens de changer ce qui ötait,
ni de suffire aux besoins de la Situation. Tout ce qu'il put faire, ce
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fut d'envoyer des grains pour la subsistance de l'armöe menacöe de

la famine, et de renouveler aupres de Massöna les instances pour qu'il
reprit l'offensive.

Vers le milieu d'aout, Massöna et l'archiduc, aussi las Fun que
l'autre de Finaction ä laquelle ils avaient ötö forcös, Fun par les in-
trigues politiques de Bernadotte, ministre de la guerre, l'autre par les
ordres du cabinet de Vienne, fixaient leur attention sur la marche
des Russes dont l'arrivöe par l'Allemagne, annoncöe pour la seconde

quinzaine d'aoüt, devait donner ä l'armöe autrichienne une supörioritö
de 30,000 hommes. — Rien n'empöchait alors l'archiduc de reprendre
l'offensive vivement, puisqu'il se serait trouvö en position de couvrir
sa principale ligne d'opörations sur le Danube, et de tirer le plus
grand avantage d'une victoire presque certaine. Massöna, au contraire,
n'ayant pas de renforts pareils ä attendre jusqu'ä cette öpoque döci-
sive, devait chercher ä prövenir son adversaire et ä profiter du temps
oü les forces respectives se balancaient encore. II pouvait prendre
Tun ou l'autre des partis suivants :

1° Diriger une opdration de Kehl ou de Brissach sur la Fortt-
Noirc.

Cette opöration lui prösentait plus de facilitö que toute autre; il
est vrai que dös lors une bataille aux environs des sources du Danube
devenait inövitable, et que les Autrichiens, postös sur la Limmat, te-
naient la ligne la plus courte pour arriver sur le champ de bataille.
Mais aussi, plusieurs chances possibles se röunissaient pour conseiller

l'entreprise. Une rösolution prompte, beaucoup de vigueur dans Fexö-

cution, la facilitö de tirer des troupes de l'aile droite, ä Finsu des

ennemis, et de les porter vers le lieu de rassemblement ä la faveur du
rideau des montagnes, le nombre de celles qui se trouvaient döjä sur
le Rhin, Fespoir d'induire les Autrichiens ä quelque dömarche incon-
sidöröe en feignant de s'affaiblir en leur prösence, ou de se retirer de

la Limmat pour les engager ä s'öloigner du Dannbe, tout cela laissait
entrevoir des probabilitös de succös; mais cette opöration ne döpen-
dait plus uniquement de Massöna, depuis que l'armöe du Rhin n'ötait
plus sous ses ordres.

2° Diriger une attaque sur l'Aar infdricur et sur la baSsc Limmat,

entre Coblenz et Zürich.
Cette opöration rencontrait des difficultes presque insurmontables,

puisqu'il fallait passer ces deux riviöres que les Autrichiens gardaient
en forces.

3° Manceuvrer dans les hautes montagnes, entre le lac de
Zurieh et les frontibres d'Italie.

Ce fut ä ce dernier parti que Massöna s'arröta. Les succös des pre-



— 179 —

miers mouvements ötaient certains, tant ä cause de l'avantage que
l'offensive donne toujours dans de pareilles contröes, qu'ä cause de la

supörioritö des forces avec lesquelles Fentreprise pouvait ötre
conduite. En effet, il ötait plus facile aux Francais de renforcer leur droite
sous la protection de F Albis et de la Sihl, qu'aux Autrichiens de
renforcer leur gauche söparöe du centre par le lac de Zürich. Cependant,
aussi longtemps que l'ennemi occupait la position menacante de

Zürich, le rösultat de cette Operation se bornait ä gagner une ligne
courbe, interceptee par des lacs, coupöe par des montagnes de
premier ordre, et tout aussi dösavantageuse que celle que Massöna avait
abandonnöe, avec raison, aprös la bataille du Zurichberg. Si les Francais

voulaient pousser leurs succös au delä, soit pour menacer le flanc

gauche de l'archiduc en tournant le lac de Zürich, soit pour pönötrer
dans les Grisons, en Tyrol ou en Italie, il leur fallait une teile
augmentation de forces sur leur droite, aux döpens du centre, que les

Autrichiens, s'avancant de Zürich, se seraient probablement jetös sur
le centre affaibli, Fauraient battu en dötail et auraient fortement com-
promis la retraite des colonnes trop engagöes au sud.

Massöna nögligea ces considörations stratögiques en faveur d'un

avantage purement tactique, et se mit en devoir de chasser les
Autrichiens de la ligne qu'ils tenaient depuis l'Aetzel au Rhone.

L'archiduc jugea mieux des circonstances; quoique les mouvements
de Massöna fissent voir clairement ce qu'il voulait, l'archiduc resta
ferme dans sa position, bien rösolu d'attendre l'arrivöe des Russes et
d'anöantir alors, d'un seul coup portö sur le point döcisif, toutes les

entreprises des Francais et leurs projets ultörieurs.
Mais une autre destination vint rompre le fil de ses combinaisons.

Avant que Massöna commencät les opörations, et avant que les Russes

fussent en position d'agir, un ordre de la cour de Vienne döplaca
l'archiduc, comme Suwarow, du thöätre de leurs exploits. Voici ce qui s'ö-
tait passö.

L'Angleterre, craignant que la suprömatie ä laquelle eile aspire
sur les mers ne recüt une atteinte fächeuse si eile Iaissait Suwarow

poursuivre ses exploits en Italie et prendre une position solide dans

un des ports de l'Italie, pour pröparer ainsi ä la Russie un nouvel en-
trepöt sur une cöte ötrangöre, FAngleterre songea ä prövenir ce

rösultat, en öloignant les Russes de l'Italie.
L'Autriche, de son cötö, attachait un trop grand prix aux conquötes

de l'Italie, pour n'en pas dösirer la possession exclusive; eile regar-
dait comme un obstacfe ä ses vues la prösence des Russes et Fopi-
niätrete de leur gönöral en chef; eile ötait donc parfaitement disposöe
ä öcouter les ouvertures de FAngleterre.
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Les Russes, blessös dans leur orgueil du röle secondaire qu'ils
jouaient dans la guerre en restant amalgamös avec les Autrichiens,
comptant d'ailleurs sur une victoire qu'ils croyaient obtenir facilement
sans le secours des Autrichiens et qui leur livrerait la seule frontiöre
de France döpourvue de forteresses, comptant aussi un peu sur le
rötablissement de l'ancien ordre de choses en Suisse, les Russes

voyaient avec plaisir qu'on les söparät des Autrichiens pour les laisser

agir seuls.

La froide politique de FAngleterre exploita habilement et surexcita
ä son profit ces sentiments divers; eile röussit, ä force d'intrigues, ä

faire conclure entre les trois cours de Londres, de Vienne et de Pe*-

tersbourg, un arrangement en vertu duquel :

1° Les troupes auxiliaires russes en Italie, jointes ä celles qui
marchaient vers le Rhin, devaient agir söparöment en Suisse avec le

corps que FAngleterre comptait lever dans ce pays.
2° L'archiduc övacuerait la Suisse, comme Suwarow l'Italie; il

laisserait un corps ä la garde de l'Allemagne möridionale, puis, mar-
chant avec le reste dans le Nord, il devait prendre l'offensive sur le
Bas-Rhin pour favoriser Fopöration d'une escadre anglo-russe contre
la Hollande.

Cette Convention changeait entiörement tous les rapports existant
sur le thöätre de la guerre, il en rösultait un ordre de choses
entiörement nouveau. On chercha bien ä motiver l'ordre de revirement des
forces alliöes par la nöcessitö de placer les Russes et les Autrichiens
sous le commandement exclusif d'un gönöral de leur nation respective,
et par l'incompatibilitö d'humeur existant entre les deux armöes. Mais
la vraie cause se trouve dans les intöröts de FAngleterre qui ne voulait

ä aucun prix d'un ötablissement russe sur la Möditerranöe et qui
sacrifia tout ä cet intöröt.

L'öloignement de Suwarow de l'Italie peut encore se justifier au

point de vue militaire; les Francais n'avaient plus que deux points
d'appui, Coni et Genes, et les troupes laissöes en leur prösence ötaient

encore, malgrö l'absence de Suwarow et de ses 20,000 Russes, tel-
lement supörieures en nombre, qu'on ne pouvait concevoir aucun doute

sur la prompte röductiön de ces deux seuls appuis; les alliös ga-
gnaient alors une ligne de positions droite dös la Möditerranöe au

St-Bernard; le döpart de Suwarow ne changeait rien ä cela, ne leur
enlevait aucune chance.

Mais l'ordre donnö ä l'archiduc d'övacuer la Suisse au moment ob
la röunion des corps russes marchant sur ce pays, allait donner aux
Alliös une pröpondörance si marquöe sur Massöna, cet ordre ne saurait

se justifier, militairement parlant. La röunion de toutes ces troupes



— 181 —

pouvait faire concevoir aux Alliös les plus belies espörances; ce qui
aurait pu leur arriver de plus fächeux, en cas de reters, c'eut ötö

d'ötre obligös de reprendre leur excellente position döfensive. Si, au

contraire, les övönements tournaient en leur faveur, ils traversaient la
Suisse et s'approchaient des frontiöres de la France. La döfaite de

l'armöe francaise d'Helvötie conduisait les Autrichiens aux portes d'Hu-
ningue et de Strasbourg; la prise de cette derniöre place rayissait

aux Francais le döbouchö le plus avantagcux pour agir sur la base

de leurs adversaires, tout en dispensant les Alliös de 1'Obligation de

tenir un corps d'observation devant Kehl. La conquöte de Strasbourg
ötait la seule, sur tout le thöätre de la guerre, qui püt amener un
changement essenciel en faveur des Alliös, et cette perspective les auto-
risait ä prendre l'offensive aussitöt que leur base ötait en süretö.

Les ordres ömanös de la cour de Vienne et donnös ä l'archiduc
ötaient dictös par des considörations auxquelles l'art militaire ötait
totalement ötranger; ils furent, comme nous l'avons dit, Ie rösultat des

intrigues de FAngleterre qui sut profiter de la Jalousie röciproque des

Autrichiens et des Russes. L'archiduc n'en dut pas moins se mettre
en mesure d'oböir.

Reprenons le fil des övönements.

Massöna, pressö par le Directoire francais, menace* d'ailleurs parla
prochaine arrivöe du corps de Korsakow, s'ötait, comme nous l'avons

dit, döcidö ä pröparer une entreprise sörieuse par sa droite qu'il s'a-

gissait de porter en avant pour chasser les Autrichiens des petits Can-

tons, reprendre Ie St-Gothard et menacer les Grisons et le Vorarlberg.

Cette opöration fut confiöe ä Lecourbe, dont la division avait
ötö portöe ä 12,000 hommes par les renforts qu'elle avait recus
depuis le commencement d'aoüt. Massöna ordonna en möme temps une
fausse attaque sur le reste de la ligne et principalement devant
Zürich, afin de dötourner l'attention de l'archiduc et de l'empöcher
d'envoyer des renforts ä sa gauche.

Voici comment l'aile gauche autrichienne occupait le pays :

Strauch, avec sa brigade, gardait le Haut-Valais, le gros de sa

troupe entre Münster et Aernen; 2 bataillons, placös ä Ried et ä Rosswald,

formaient les avant-postes contre Nalters et Brigue, et entre-
tenaient la communication avec le colonel Rohan, qui döfendait le

Simplon avec 2 1/2 bataillons. Deux autres bataillons e*taient de'ta-
chös sur le Grimsel.

Simbschcn commandait la ligne de döfense de la Reuss, depuis
Urseren ä Altorf; — 3 bataillons et 1 escadron occupaient Urseren,
Amsteig, Erstfeld et les döbouchös des vals Mäderau et Schächen; —
2 bataillons tenaient Wasen, la vallöe de Maien et les montagnes de
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la rive gauche de la Reuss, sans lesquelles il eüt ötö impossible de

garder cette ligne; — 1 bataillon tenait par des postes, Attinghausen,

Söedorf, Fluelen, ainsi que les retranchements ölevös le long du

lac des Quatre-Cantons.

On rompit (les Autrichiens) le pont d'Attinghausen; ceux de

Söedorf, Erstfeld, Wasen et du Diable furent conservös.

La position de Simbschen ötait commandöe par la nature; mais

celle de Strauch avait le plus grand dösavantage que puisse avoir une
attitude döfensive, car eile donnait ä l'ennemi la facilitö d'attaquer de

front et Strauch courait tous les risques d'une retraite difficile ainsi

que d'une grande göne dans ses Communications. En effet, les

Autrichiens, en s'avancant dans la vallöe du Rhone jusqu'ä Brigue, ötaient

venus au point ou les Francais pouvaient arriver sur eux avec leur

cavalerie, leur artillerie et tout leur attirail de guerre; tandis qu'eux-
mömes, n'ayant ä dos que des rochers escarpös, se trouvaient en dö-

faut, soit pour leur tenir töte, soit pour se procurer des vivres qu'ils
tiraient de Bellinzone. En outre, un sentier venant du Grimsel menait
dans leur flanc et sur leurs derriöres, ce qui ne contribuait pas peu
aux dangers de leur position.

Comme les difförents chemins qui pönötrent dans ces contröes ne
deviennent plus tard que des sentiers, que ces sentiers aboutissent
tous sur la Croupe principale du Gothard, le corps de Strauch aurait
du se placer sur cette cröte, et couvrir ainsi toutes les avenues de

l'Italie et des Grisons. Le principal obstacle qui s'oppose en gönöral
ä ce qu'on prenrie des positions pareilles, la difficultö de faire arriver
les vivres et les convois de munitions, nexistait pas ici, puisque le
seul chemin qui fut propre ä cet usage, celui de Bellinzone par Airolo
au St-Gothard, ötait hors des atteintes de Fennemi. — Les Francais

ne pouvaient s'approcher que par les vallöes de l'Aar et du Rhone,
entre les glaciers du Furca et Nuffenen, et il ne s'agissait que d'occu-

per ces deux passages döjä assez difficiles par eux-mömes. Le gros
de la troupe se serait tenu ä Airolo et ä Hospital, pröt ä se porter
sur l'ennemi s'il se prösentait; cette attitude, la seule convenable pour
garder une contröe montagneuse, aurait ötendu son influence jusque
dans la vallöe de la Reuss.

Lecourbe avait mieux combinö son attaque :

Gudin devait partir de la vallöe de l'Aar avec 5 bataillons et forcer
le passage du Grimsel;

Turrcau devait en meme temps chasser les Autrichiens du Valais
et du Simplon, et marcher sur le St-Gothard par la vallöe du Rhone;

Loison, avec 2 bataillons et 3 compagnies de grenadiers, dut se
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diriger de la vallöe de l'Aar sur Wasen, en traversant le mont Steinen

et pönötrant par le Maienthal;
Une colonne, sous les ordres du chef de brigade Daumas, devait

marcher d'Engelberg par Ie Surenen sur Erstfeld et Attinghausen;
Une autre colonne de 2 bataillons, aux ordres du chef d'ötat-major

Porson, devait se porter dans la vallöe d'Altorf par Bauen, l'Issithal
et Söedorf, pendant qu'un dötachement, conduit par Ie capitaine For-
gues, chasserait les postes autrichiens qui döfendaient les montagnes
environnant le Rothstock, avant de redescendre sur Söedorf.

Ces diverses colonnes devaient s'emparer de la vallöe de la Reuss

dans toute sa longueur et lier leurs Communications entr'elles, tandis

que Lecourbe döbarquerait ä l'embouchure de la Reuss.

Lecourbe, au centre, devait s'embarquer avec sa röserve de

grenadiers, s'emparer en passant de Brunnen et du döbouchö de Mutten-
thal, puis döbarquer sous la protection de chaloupcs canonniöres ä

l'embouchure de la Reuss, pour remqnter cette riviöre et opörer
successivement sa jonction avec les colonnes qui opöraient dans les gorges

latörales et öclairaient son flanc droit. Un petit dötachement de 3

compagnies eut ordre de partir de Gersau par terre, de longer le lac,
afin de seconder l'attaque de Brunnen et du pont de la Mutten, et

couper la retraite ä l'ennemi.
Chabran eut la täche de s'emparer de Schwytz et du Muttenthal,

tandis que les brigades Laval et Humbert, aussi sous ses ordres, chas-

seraient l'ennemi d'Einsiedlen et du mont Aetzel; Molitor commandait

la brigade qui devait marcher sur Schwytz.
Soult et Lorges, devant Zürich, devaient se borner ä des dömons-

trations pour occuper l'ennemi.

D'aprös ces dispositions, l'attaque principale ötait dirigöe sur le

St-Gothard, afin de tourner par cette montagne la valle'e de la Reuss.

La söparation des troupes en plusieurs colonnes isolöes, mesure si dan-

gereuse dans la plaine, n'ötait point une faute dans ces circonstances,

vu que la Situation topographique et la capacitö des vallöes ne per-
mettaient pas de röunir un plus grand nombre de troupes en une ou
deux fortes colonnes; qu'il ötait nöcessaire d'occuper l'ennemi sur
toute sa ligne et de Faccabler par des forces supörieures mises en jeu
simultanöment; et enfin, parce qu'il n'est dangereux de former
plusieurs colonnes incohörentes que lorsque l'ennemi peut se jeter sur
elles avec une masse concentröe et les battre en dötail. Or, tel n'ötait

pas le cas ici, puisque les montagnes empöchaient les Autrichiens,
öparpillös sur une longue ligne, de döcouvrir les projets des Francais

assez tot pour s'y opposer par des manceuvres rapides. — Nous

l'avons dit döjä souvent, l'avantage de pouvoir masquer les mouvements,
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favorise beaucoup l'offensive dans les montagnes et lui donne une
grande pröpondörance sur les mesures döfensives.

L'exöcution de ce plan röpondit d'ailleurs parfaitement aux vues
du gönöral francais; l'entreprise fut conduite avec cette rösolution de*-

cidöe qui donne la victoire ä l'action, et sans laquelle on n'atteint
point de rösultat favorable, particuliörement dans la guerre de

montagnes.

Le 13 aoüt, les troupes s'öbranlörent en Valais, et le 14 elles

ötaient en mouvement sur tous les points depuis le Rhone au lac de

Zürich.
Le 13, 4 demi-brigades et 1 bataillon de troupes helvötiques at-

taquent le poste de Rosswald, repoussent les Autrichiens derriöre la
Binna et coupent ainsi leurs Communications avec le Simplon dont
les Francais s'emparent. Rohan rötrograde jusqu'ä Domo, ce qui as-
sure le flanc de Turreau. — Strauch, se fiant trop ä la force naturelle
du Grimsel, s'avanca avec les röserves sur la Binna et forca les Francais,

qui s'ötaient avancös jusqu'aux päturages de Saffenetsch, ä se

replier sur Rosswald.
Le 14, Turreau pousse le long du Rhone vers Aernen, mais ne

peut se maintenir en avant de Mörell. Les Autrichiens se pröparaient
ä le chasser de Rosswald ä Fentröe de la nuit, lorsque Strauch apprit
les succös de Gudin sur ses derriöres.

En effet le möme jour, 14, Gudin, avec 2 bataillons de la 25e lö-
göre et 1 bataillon vaudois, avait gravi le Grimsel par des sentiers
couverts de glace, et culbutö, aprös un combat opiniätre. les 2 bataillons

qui gardaient le passage; malgrö la force de leur position, les 2

bataillons autrichiens furent, au dire de Massöna, enfoncös ä la baion-
nette et poursuivis jusque dans leur camp entre Oberwald et Gesehenen,

oh ils ne tardörent pas ä ötre forcös. Leur perte dans cette journöe

fut de plus de 200 hommes tuös ou blessös et 500 prisonniers.
Vers le soir, Gudin vint bivouaquer au pied duFurca en menacant
Münster. — Dans ce moment Turreau, qui avait, avec sa brigade de

gauche, forcö le camp de Lax, poussait dans la vallöe du Rhone. Battu
sur ses deux ailes, Strauch n'eüt plus d'autre parti ä prendre que celui
de la retraite; il Feffectua dans la nuit du 14 au 15 par le pas de

Nuffenen; le 15 il ötait ä Faido, le 16 ä Ossogna et le 17 ä Bellinzona.

Les troupes opposöes ä Turreau sur la Binna, passörent le 16,
le mont Albrun par des sentiers connus des chasseurs du pays seulement,

et se firent jour dans le val Formoza d'oü elles gagnörent le 18
le val Maggia par Bono, le 19 Locarno et le 21 Bellinzona oü elles

rejoignirent Strauch.
Dös ce moment Turreau couvrait la manceuvre des Francais du cöte*
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d'Italie. Gudin lui laissa le soin de garder le Grimsel et la Furca, et
continua, le 15, sa marche par Röalp sur Urseren (Andermatt), pour
opörer sa jonction avec Loison et Lecourbe.

Loison marcha toute la journöe du 14 par des sentiers affreux,
semös de pröcipices, qui öprouvörent rudement la constance de ses
soldats. Aprös avoir franchi la Reichen et passö Imgrad, il parvint
dans le Nesselthal oü il fut accueilli par une tempöte effroyable qui
ne laissait plus apercevoir les sentiers qu'ä la lueur des öclairs. Enfin
il atteignit les huttes du Gadmenthal. Les hommes gravissaient un ä

un la montagne; on tirait les piöces de canon avec des cordes, et dans

les endroits les plus pörilleux elles ötaient portöes ä dos par de

robustes paysans. Les bötes de somme, quoique döchargöes de leurs far-
deaux, cheminaient avec peine et souvent, perdant pied, roulaient dans

les ablmes. Par bonheur l'ennemi ne se montra nulle part. Mais le

soir, en s'approchant de Wasen, Loison fut arrötö par le fortin de

Maien; c'ötait une ancienne redoute qui barrait le chemin entre une
paroi de rochers et le ravin escarpö de Maien; les Autrichiens avaient
röparö cet ouvrage et Foccupaient avec un bataillon et 2 piöces de

canon de montagne. Loison avait avec lui un dötachement de
carabiniers vaudois (compagnie Morier) qu'il envoya sur les hauteurs pour
inquiöter les döfenseurs de la redoute'. Mais ceux-ci tinrent bonlel4
et forcörent Loison ä attendre le lendemain. Le 15, le feu des
carabiniers vaudois ayant recommencö, fit tant de mal aux Autrichiens
qu'ils ne purent rösister ä un nouvel assaut. Les grenadiers de la
109e, conduits par le capitaine Stopfe, döbouchörent par files dans

un sentier oü tombait une gröle de balles et de mitraille; ils furent
repoussös quatre fois, et ce ne fut qu'au 5e assaut qu'ils purent s'emparer

de la redoute.

Quelques Autrichiens seulement, au dire de Jomini et de Massöna,

gagnörent les bords de la Reuss; le reste tomba entre les mains des

vainqueurs. — Les Autrichiens, dit l'archiduc, se hätörent de marcher

vers Urseren conjointement avec 3 compagnies arrivöes ä leur
secours. Quoiqu'il en soit, Loison se häta de marcher sur Wasen,
d'oü il envoya un dötachement ä la rencontre de Lecourbe.

Les deux colonnes dirigöes sur Söedorf par l'Issithal (Porson) et sur
Attinghausen par le Surenen (Daumas), n'ötaient arrivöes ä leur des-
tination qu'aprös des marches trös pönibles. Le 14,Porson trouva
l'ennemi ä Söedorf, le battit et le rejeta dans la vallöe d'Altorf, mais ne
put passer outre ä cause de la rupture du pont. La colonne de Daumas

tomba ögalement sur les Autrichiens ä Attinghausen et les culbuta

* Dans son rapport sur cette affaire, Lecourbe Signale cette compagnie comtae s'e-
tant distinguee.
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sur la rive droite de la Reuss dont ils eurent le temps de dötruire le

pont. L'impossibilitö de franchir la riviöre empöcha qu'on ne pour-
suivit les Autrichiens dans le Schächenthal, et l'on se borna ä tirailler
d'une rive ä l'autre.

II ötait 6 heures du soir lorsque Lecourbe arriva devant Fluelen.
Nous verrons bientöt qu'il n'ötait pas restö inactif jusque-lä. — Ins-
truit de ce qui se passait ä Söedorf et ä Attinghausen, il prit ses

mesures pour döbarquer. Le feu de deux piöces de canon et des tirailleurs

autrichiens rendait cette opöration pörilleuse; mais les grenadiers,

gräces aux canons de la flottille, surmontörent facilement cet
obstacle. A peine ä terre, ils eurent bientöt balayö la cöte, et un
dötachement qui avait ötö döposö le matin par Lecourbe ä Sissingen,
derriöre la chapelle de Teil, aprös avoir traversö l'Achsenberg, parut
sur le flanc et les derriöres d'Altorf. Simbschen, mis dans une döroute

complöte, fut poursuivi jusqu'ä Burglen, dans le Schächenthal et ä

Erstfeld, du cötö d'Amsteig, avec une perte de 600 hommes et de 400
prisonniers. Le 14 au soir, Simbschen se trouvait entre Amsteg, Wasen

et Urseren; les Francais occupaient Erstfeld, la vallöe de Maien
et la Furca.

Le 15, le combat s'engagea sur tous les points.
Lecourbe poussa sur Amsteg; les troupes qui döfendaient ce poste

se voyant prises ä revers par les troupes que Loison envoyait au-
devant de Lecourbe, n'eurent plus d'autre parti ä prendre que de se

jeter dans le val Madrän et de gagner la vallöe du Rhin antörieur par
la Crispalt et Tavetsch. — Lecourbe laissant un bataillon, sous Lovisi,
ä la poursuite des Autrichiens dans le Maderänthal, continua sa route
et opöra sa jonction avec Loison en remontant le cours de la Reuss,
sur laquelle Simbschen tenait encore Gesehenen et le Pont du Diable.
H chassa l'ennemi de Gesehenen et arriva devant le pont du Diable
toujours battant; les Autrichiens se retirörent sur la rive droite dans

des retranchements formidables appuyös ä la Reuss et ä des rochers
ä pic; ils avaient eu le temps de faire au pont une large coupure qui
arröta court les grenadiers de Lecourbe. Aprös avoir tentö vainement
de tourner la position, Lecourbe se dötermina ä attendre des nouvelles
de Gudin et donna l'ordre de rötablir le pont pendant la nuit.

Comme nous l'avons vu, Gudin ötait en marche par Röalp sur
Urseren; Simbschen tenta vainement de lui disputer l'issue de la vallöe;
placö ä peu prös dans la möme position dont Strauch venait de se

tirer, Simbschen se replia, dans la nuit du 15 au 16, sur la montagne
d'Urseren et prit position avec 3 bataillons sur les sommitös du Crispalt,

derriöre le lac d'Oberalp.
Dös la pointe du jour, le 16, les Francais travaillaient ä rötablir
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le pont du Diable; enfin ayant röussi ä couvrir la coupure de planches,

ils passörent ä 7 heures du matin et se röunirent ä Gudin qui
döbouchait d'Urseren sur la rive droite de la Reuss.

Simbschen occupait un poste menacant d'oü il pouvait döboucher

sur la vallöe el qu'on ne pouvait lui laisser; il fallait le döposter pour
achever l'entreprise. Aprös avoir dötachö un bataillon sur Airolo,
Lecourbe, avec un autre bataillon et la röserve de grenadiers, attaqua
de front la position de Simbschen. Celui-ci rösista d'abord et garda
sa position jusqu'ä 5 heures du soir; mais Lecourbe ayant fait un
dötachement qu'il envoya sur le flanc de l'ennemi par le Baduz, rö-
pöta son attaque de front avec une nouvelle vigueur ä laquelle Simbschen

ne put rösister; il fut mis dans une döroute complöte et ne put
gagner qu'avec infiniment de peine et avec des döbris seulement, Chia-
mont et St-Giacomo, vallöe du Rhin, oü il fut suivi l'öpöe dans les

reins. Les Francais firent 1,000 prisonniers et prirent 3 piöces de

canon.
Simbschen rallia ses troupes ä Tavetsch et continua sa marche sur

Dissentis, arriva le 17 ä Sonvix, le 19 ä Illanz, et le 20 ä Coire.

Illanz, Lax, Flims et Tamins resterent occupös.

II n'y a rien ä dire ä la retraite de Simbschen sur Coire; car une

position isolöe dans la vallöe du Rhin antörieur ä Dissentis, par exemple,

ne remplissait aucun objet. En se placant ä Coire, au contraire,
Simbschen rötablissait les rapports avec l'armöe, couvrait une des

principales Communications de la Suisse; il n'avait pas ä redouter

que l'ennemi se portät de l'Italie sur son flanc, soit sur le Tyrol, aussi

longtemps que l'archiduc resterait maitre du döbouchö de Zürich et
de la route de Glaris.

Molitor, pres duquel Massöna s'ötait rendu, attaqua, suivant Ie plan
d'ensemble, le poste de Schwytz en deux colonnes :

L'une, partie de Gersau, cötoya le lac en se dirigeant sur Brunnen
et le pont de Mutten ; eile fut d'abord repoussöe, et revint ä la charge

sans plus de succös. Mais dans ce moment, Lecourbe passait devant
Brunnen avec sa flottille, se rendant ä Fluelen oü nous l'avons vu
arriver et pröter secours ä Daumas et ä Porson; il döbarqua 5 compagnies

de grenadiers des 84e et 109e, et ordonna ä son aide-de-camp
Montfort d'enlever le pont ä leur töte et de se joindre ä la brigade
Molitor. Le döbarquement n'etait pas sans pöril; 5 piöces de canon
battaient le döbarcadöre et les tirailleurs autrichiens, secondös par les

paysans, faisaient un feu soutenu. Les grenadiers ayant nöanmoins

culbutö tout ce qui s'opposait ä eux, atteignirent le pont de la Mutten,

s'y röunirent aux braves de la 76e, et, de concert avec eux, s'en

rendirent maitres aprös un combat opiniätre. Les Autrichiens aban-
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donnörent leur artillerie et 200 prisonniers. Lecourbe, aprös s'&tre

assurö du döbarquement d'une partie de sa röserve ä Brunnen, dirigea
sa flottille sur Fluelen.

La 2e colonne, marchant par Seewen, trouva ä Schwytz une rö-
sistance opiniätre; le rögiment de Stein, renforcö par 7 ou 800 in-
surgös, rösista longtemps; mais, vers midi, un bataillon de la 84e
röussit ä tourner le flanc des Autrichiens par les monts de Hacken
et de Mitten; les Autrichiens se retirerent alors sur le village de

Mutten, aprös avoir perdu 2 canons, 200 morts ou blessös et 600
prisonniers. Les Francais attaquörent cette nouvelle position le 15,
l'enfoncörent et poussörent jusqu'au lac de Klönthal. Les Autrichiens
continuörent leur retraite sur Glaris et sur Netsthal.

Chabran, ä la töte de 4 demi-brigades et 6 escadrons, s'avanca le

14 en 3 colonnes; les deux premiöres cherchörent ä tourner le flanc

gauche des Autrichiens par Morgarten et Rothenthurm; la3eseporta
sur Schindellägi. Un bataillon autrichien postö sur le Jostberg fut
obligö de Fabandonner et se replia d'abord sur la Kazenstrik, ensuite

sur Einsidlen, et enfin sur FAetzel, pendant qae les Francais döta-
chaient par St-Johan dans le Wäggithal et vers Gulgenen, sur les

derriöres de Jellachich. Celui-ci, en ramassant toutes ses troupes, parvint

ä arröter les progrös des Francais du cötö de Wollrau et
Schindellägi ; mais se voyant enfin menacö ä dos et en flanc, il abandonna

sa lre position et rötrograda dans une 2e sur le prolongement de

l'Aetzel.
Le 18, Chabran continua la manceuvre de la veille, envoya de

nouvelles troupes dans le Wäggithal et ordonna, ä midi, une attaque
gönörale contre l'Aetzel. Le combat dura jusqu'au soir avec des chances

variöes; alors les Francais se jetörent avec impötuosite* sur la derniöre

position des Autrichiens et les ramenörent en dösordre jusqu'au delä
de la Linth, prös de Grünau, aprös leur avoir pris 2 bataillons com-
promis par leur opiniätretö, et 3 piöces de canon. Jellachich fit abattre
le pont de Grünau, occupa la rive droite de la riviöre depuis le lac
ä Schännis, et la rive gauche depuis ce village en remontant vers
Urnen et Näffels oü, conjointement avec les troupes venues de Schwytz,
il parvint ä conserver la route de Glaris et ä lier une communication

avec le corps de Simbschen qui ötait ä Coire, et en partie dans le
Schächenthal. •

Les Francais s'ötablirent sur la ligne de Richtenschwyl,, Einsidlen,
Schwytz, la Reuss et le St-Gothard, ne laissörent que des postes dö-
tachös ä Souwix, dans la vallöe du Rhin antörieur, vers le lac de

Klönthal et sur les bords de la Linth ä Richenbourg et ä Bilten.
Toute entreprise altörieure eüt ötö dangereuse pour le moment et
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exigeait de nouvelles mesures pour assurer le service des vivres et

organiser les convois.

Le jour oü les opörations commencaient entre la Sihl et le Rhone,
le 14 aoüt, Soult fit de fortes dömonstrations sous Zürich. Sa droite,
commandöe par le gönöral Mortier, forca le passage de la Sihl ä Ad-
lischwyl, malgrö une rösistance opiniätre, s'empara de Kilchberg et
marcha sur Wollishofen. Vainement la cavalerie autrichienne voulut
intervenir, eile fut repoussöe jusque sur les glacis de Zürich. Mais

ayant ötö renforcöe et soutenue, eile revint ä la charge et forca Mortier

ä rentrer dans ses anciennes positions, ä 7 heures du soir.

La gauche, aux ordres du gönöral Brunet, se porta sur Wytikon oü

eile engagea un combat trös vif. L'ennemi ayant fait avancer 20 piöces
de canon et une nombreuse cavalerie dans la plaine de Zürich, eile

opöra sa retraite, mais en bon ordre.
Le 15, Soult fit de nouvelles dömonstrations ; Mortier reprit Kilchberg,

poussa jusqu'ä Wollishofen, oü il resta jusqu'au soir sans ötre

inquiötö; Brunet, de son cötö, aborda le camp en avant de Zürich oü

les Autrichiens s'ötaient renforcös. On batailla sans rösultat jusqu'ä
la nuit.

Ces deux journöes coütörent ä la division Soult 300 hommes tuös

ou blessös; mais le but proposö, d'attirer l'attention de l'ennemi sur
la Limmat, ötait atteint, car l'ennemi avait pris le change; 6 bataillons

hongrois. en marche sur Baden, furent rappelös en häte sur
Zürich. Les gönöraux francais firent rentrer leurs troupes dans leurs
positions.

Suivant Massöna, plus de 2000 hommes tuös ou blessös, 6000
prisonniers, 21 piöces de canon, la conquöte du Haut-Valais, du
Simplon, du St-Gothard, des Petits-Cantons et de la basse Linth, furent
les rösultats de cette sörie de combats pröparöe par les combinaisons
du gönöral en chef et exöcutöes avec zöle et intelligence par ses
lieutenants»

Ces succös auraient eu des suites plus importantes encore si, dans

ce moment, la töte du corps russe de Korsakow, marchant en 6 öche-

lons, n'eüt atteint Schaffhouse, d'oü eile fut dirigöe, 2 jours aprös,
sur Zürich, ce qui permit ä l'archiduc de dötacher de cette place le
gönöral Hotzö avec 4000 hommes sur Schwytz et Glaris, au secours
des deux corps autrichiens qui avaient ötö battus.

Voici du reste le jugement de Jomini sur cette brillante campagne
de l'aile droite de l'armöe francaise :

u Cette courte expödition, aussi rapidement exöcutöe qu'habile-

„ ment concue, ne coüta pas 1500 hommes aux Francais.... Lecourbe

„ en eut tont l'honneur. On ne saurait donner trop d'öloges ä ses
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„ dispositions, ni admirer assez la pröcision avec laquelle il avait

„ calculö la marche de ses colonnes de maniöre ä les röunir alterna-

„ tivement, pour mettre toujours les Autrichiens entre deux feux.

„ L'entreprise de Massöna ne produisit cependant pas les rösul-

„ tats, dans 1'ensemble des opörations, qu'elle aurait amenös 12 ou

„ 15 jours plus tot. Elle eüt alors favorisö les manoeuvres de Joubert

„ (armöe d'Italie), en menacant le flanc droit de Suwarow, et l'on

„ peut supposer que celui-ci, au lieu d'attirer ä lui le corps de Kray,

„ qui venait de prendre Mantoue, Feüt dirigö sur le lac de Corno

„ pour couvrir la Lombardie. Dans ce cas, si le maröchal eüt acceptö

„ la bataille ä Novi, la supörioritö du nombre se füt trouvöe du cötö

„ des Francais. D'ailleurs il n'ötait pas impossible que l'archiduc, re-

„ jetö sur les Grisons dans les derniers jours de juillet, lorsque le

„ corps auxiliaire russe ötait encore öloignö, n'övacufit sa position

„ centrale de Zürich et ne regagnät le Rhin et les bords du lac de

„ Constance pour ne pas s'exposer ä perdre ses Communications avec

„ le Tyrol et le Vorarlberg.

„ Tout en blämant Massöna du retard qu'il mit dans son opöra-

„ tion, il est juste d'observer que la faute ne doit pas lui en ötre

„ uniquement imputöe; Fextröme versatilitö du gouvernement fran-

„ cais, et les contrariötös de tout genre qu'il fit öprouver ä son gönö-

„ ral, y entrörent pour beaucoup. „
L'ARCHIDUC TENTE LE PASSAGE DE L'AAR.

Pour appuyer les opörations trös ötendues de son aile droite, Massöna

avait ötö obligö de renforcer cette aile en tirant des troupes du
centre et de remplacer celles-ci par des troupes tiröes de l'aile gauche,

qui se trouvait ainsi trös affaiblie.

L'archiduc, tömoin de ces mouvements, voulut profiter de l'ötat de

faiblesse oü les Francais laissaient cette partie de leur ligne pour passer
l'Aar et faire une opöration offensive par sa droite. Les raisons qui
s'opposaient ä cette entreprise aprös la bataille du Zurichberg n'exis-
taient plus. Les Autrichiens n'avaient plus ä craindre que des forces
considörables se portassent sur eux de Bäle et du Frickthal; les rem-
parts de Zürich ötaient rötablis et donnaient ä ce point une nouvelle

importance; les Francais semblaient diriger tous leurs moyens vers
les Petits-Cantons; les 26,000 Russes de Korsakow arrivaient aux
environs de Schaffhouse et il devenait possible, non seulement de se

porter en avant avec des forces considörables sans compromettre ses

Communications, mais encore de döfendre la Foröt-Noire, si eile ötait
attaquöe; le passage de l'Aar conduisait incessamment les Autrichiens
sur les Communications de Massöna et, en avancant sur la rive gauche,
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ils gagnaient le flanc et les derriöres de leur adversaire avant qu'il lui
füt possible de les prövenir, puisqu'il aurait eu ä traverser les döfilös

de la Reuss et de l'Aar. Si le passage reussissait, Massöna ötait mis
dans la position la plus pörilleuse; s'il voulait marcher ä l'ennemi au

moment oü celui-ci effectuait le passage de la riviöre, il ne pouvait
röunir assez de troupes pour le rejeter sur la rive opposöe et il avait
ä craindre d'ötre battu en dötail, la möme raison l'empechait de prendre

une attitude imposante entre Brück et Aarau, puisque Zürich res-
tait sur son flanc et que des lors il n'osait se dögarnir de ce cötö; s'il
se retirait, son aile droite ötait söparöe de lui, car sa retraite ne pouvait

s'effectuer que sur Berne vers le Jura, entre les lacs de Neuchätel
et de Genöve, attendu que s'il la faisait le long de l'Aar l'ennemi le

flanquait sans reläche jusqu'au lac de Bienne; s'il temporisait dans

l'intention de röunir ses troupes, il donnait aux Autrichiens la facultö
de s'ötendre sur son flanc et de le refouler sur les hautes montagnes
ou sur le lac de Genöve. Ce dernier parti eüt encore ötö le meilleur,
quoiqu'il ne prömunit point contre le danger d'ötre attaquö avant la
röunion de ses forces, et en cas de revers, la retraite tombait dans le

prolongement de la ligne ennemie derriöre l'Aar.
Une circonstance particuliöre, mais que l'archiduc ignorait, et qui

ötait de nature ä augmenter les chances de son entreprise, c'est que
Massöna avait abandonnö, de sa personne, le quartier-gönöral pour se

porter ä son aile droite afin d'assister aux opörations des 14, 15 et
16 aoüt. Oudinot, son chef d'ötat-major, le remplacait.

L'archiduc n'hösita pas ä se livrer ä une entreprise qui lui offrait
une aussi brillante perspective, et dont le succös lui aurait fait
pardonner de n'avoir pas suivi ä la lettre les ordres recus de Vienne; on
sait que ces ordres exigeaient que l'archiduc quittät la Suisse. Une

fois döcidö, il s'occupa de choisir l'endroit le plus avantageux pour
le passage, de fixer le jour de Fentreprise, de rassembler une masse
de forces respectable, en un mot de prendre les dispositions nöcessaires.

Le village de Gross-Dettingen fut choisi, parce que la riviöre fait
lä un saillant du cötö de l'Est, que la rive droite plus ölevöe que la

gauche, domine celle-ci; ce point, situö au dessous des confluents de

la Limmat et de la Reuss, ces deux riviöres auraient servi d'obstacle

aux troupes rassemblöes ä la häte dans les contröes supörieures et qui
auraient voulu se porter rapidement sur le point menacö; enfin le

village de Klein-Dettingen, sur la rive gauche, n'ötait occupö que par 2

compagnies.
Le passage fut enfin rösolu pour la nuit du 16 au 17 aoüt; Kor-

sakow devait arriver dans la nuit ä Ober-Endingen avec 20,000 hom-
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mes et 1600 Cosaques, pour se röunir avec 32 bataillons et 42
escadrons tirös des difförentes positions sur les bords de la Limmat et
de l'Aar. — Hotzö recut l'ordre de rester ä Zürich avec 7 bataillons
et 20 escadrons, 4,600 hommes d'infanterie et 2,800 chevaux, de

döfendre la ville jusqu'ä la derniöre extrömitö et de suivre l'ennemi
de prös, s'il se retirait; 5 bataillons et 6 escadrons, 4,000 hommes
et 1,000 chevaux, restörent sur les bords de la Limmat, entre Höng
et Kloster-Wettingen; des batteries furent ölevöes au confluent de la
Limmat et de l'Aar afin de balayer, pendant le passage, le chemin
venant de Brück. Sur la rive droite du Rhin, 4 rögiments de cavalerie
eurent ordre de marcher de Willingen ä Stuhlingen; les troupes lö-
göres devaient alarmer l'ennemi ä Vieux-Brissach, Bäle et sur toute
la ligne du Rhin, pour dötourner son attention des bords de l'Aaar.
On devait, dans ce but, ouvrir une canonnade ä Waldshut et l'on prö-
para de l'artillerie ä Coblenz, pour battre un petit camp francais placö
ä l'embouchure de l'Aar dans le Rhin.

La marche des troupes fut si bien calculöe que les difförents corps,
masquös par les inögalitös du terrain, arrivörent ä la tomböe de la
nuit, le 16, entre Gross-Detlingen, Tägerfelden et Ober-Endingen,
sans avoir öveillö les soupcons de l'ennemi; ils se formörent en
colonnes serröes suivant leur destination.

L'archiduc s'ötait döcidö ä jeter 2 ponts, Fun au dessus, l'autre au
dessous de Gross-Dettingen; sur le premier, il voulait faire passer
une avant-garde de 5 bataillons et 6 escadrons qui devait gagner la
chaine des montagnes qui s'ölevent entre Masedach, Mauthal et Effin-
gen, pour intercepter la route de Brück ä Rheinfelden et pour couvrir
la marche. de 6 autres bataillons autrichiens et du corps entier des

Russes, qui prendraient leur direction sur Brück par Willigen, Botts-
tein et Stilli, et s'emparer des ponts de Brück, d'Arau et de celui de

Gebenstorf sur la Reuss. Le pont införieur ötait destinö au passage
d'une colonne de 12 bataillons et 12 escadrons qui devaient toumer
ä droite sur Luggeren, pour seconder l'opöration en cötoyant le Rhin
par Bernau, Rheinsulz et Laufenbourg. Enfin, une division de 9
bataillons et 24 escadrons, destinöe d'abord ä protöger le passage, for-
merait ensuite la röserve et suivrait la colonne marchant sur la route
de Brück, aprös avoir laissö 1 bataillon ä la garde des ponts.

(La suite au prochain numero.)
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